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À Antoine Sahler,
ami, chanteur, musicien,
auteur de chansons.


« Elle a regardé au-dehors

T’as de la chance de vivre ici

Vraiment ton quartier je l’adore

Et moi je n’ai encore rien dit. »





Des nouvelles du Pays des Tartelettes à la Merde

1er septembre 2017


Il était une fois une région du monde où les hommes n’étaient pas heureux. Ils étaient perdus, inquiets, perplexes. Surtout, ils ne savaient plus quoi manger. Les pesticides, les fongicides, les dioxines envahissaient tout, empoisonnaient tout, intoxiquaient tout. L’œuf était contaminé. La vache était folle, le poulet grippé. Des chevaux de laboratoire étaient servis dans des barquettes. Le géant de l’ameublement Ikea avait même un jour singulièrement vendu des tartelettes à la merde. Depuis ce jour, cette région du monde avait été rebaptisée le Pays des Tartelettes à la Merde.

Le Pays des Tartelettes à la Merde était cependant considéré comme un eldorado, un pays fabuleux gorgé de richesses et de plaisirs, par d’autres hommes qui trouvaient dérisoire la folie de la vache, insignifiante la grippe du poulet, négligeable l’infection de l’œuf. Ces hommes qui, depuis toujours, bouffaient de la vache enragée se moquaient bien de savoir si la vache, au début de sa carrière, avait pu être truie, cheval ou viscache des plaines, le principal étant qu’elle soit nourrissante. Habitués depuis leur naissance à manger de la merde, la perspective de déguster une pâte brisée agrémentée de matières fécales en déambulant parmi des allées bordées de meubles en bois, de dressings, de parasols et de luminaires leur semblait douce, exquise, une sorte d’idéal de bonheur.

Pour atteindre le Pays des Tartelettes à la Merde, ces hommes, qu’on appelait des migrants, devaient d’abord subir toutes sortes de violences diverses : torture, rançon, esclavagisme. Seulement après, ils pouvaient espérer prendre une embarcation de misère qui souvent échouait dans l’eau. Ces migrants, souvent, se noyaient.

Certains habitants du Pays des Tartelettes à la Merde voulant venir en aide à ces hommes démunis accueillirent ces malheureux, lancèrent sur les mers des bateaux humanitaires, mais d’autres habitants affrétèrent d’autres bateaux, anti-humanitaires ceux-là, afin d’empêcher toute action généreuse et d’interdire aux migrants de venir manger nos tartes à la merde.

C’est alors qu’un homme de génie eut une idée de conciliation. « Enfin, s’exclama-t-il, puisque ces migrants nous arrivent comme sur un plateau, pourquoi ne pas les manger ? Je comprends bien qu’on ne puisse pas accueillir toute la misère du monde, mais on pourrait la déguster, la savourer, la boulotter ! Si on ne veut pas recevoir ces migrants autour de notre table, au moins pouvons-nous les recueillir dans nos assiettes. Perdu pour perdu, le migrant, plutôt que d’améliorer l’ordinaire des murènes et des merlus, pourrait très bien combattre sur terre les différentes carences alimentaires et mettre fin à la malnutrition. Il apporterait une grande valeur nutritionnelle, une source importante de fer, de vitamines du groupe B, notamment la vitamine B12. De plus, généralement, on sait d’où vient le migrant, on connaît sa provenance. On diminue ainsi le risque de connaître un jour un nouveau scandale alimentaire… »

À ce jour, l’idée n’a pas réussi à convaincre totalement les populations. Bien sûr, on s’est habitué à noyer son prochain, pas encore à le manger.

Par ailleurs, certains discutent du bien-fondé d’une mesure qui risquerait de bouleverser les différents équilibres alimentaires, même si l’on sait que déjà, des géants de l’agroalimentaire, à la pointe de la sécurité sanitaire, lanceraient des recherches afin de pouvoir rentabiliser au mieux la chair de migrants.

Pour le moment, l’idée reste à l’étude.






Les enfants s’ennuient le dimanche

8 septembre 2017


Les enfants s’ennuient le dimanche.

Le dimanche les enfants s’ennuient.

Mais aussi parfois le lundi, le mardi, le mercredi, le jeudi, le vendredi, le samedi, des enfants s’ennuient.

Des enfants s’ennuient tout le temps, tous les jours de la semaine, du mois, de l’année, de l’enfance.

Un enfant, c’est fait pour jouer, pour courir, pour crier, pour pleurer, pour se battre, pour chanter, pour siffler, pour faire des ronds dans l’eau, pour construire des châteaux de sable, pour lire, pour dessiner, pour faire des coloriages, pour rêver…

Un enfant, c’est fait pour faire des expériences, tirer la queue du chat, cacher le dentier de sa grand-mère, jouer avec des allumettes, repeindre le salon avec des peintures acryliques.

Un enfant, c’est fait pour faire enrager les parents ou les attendrir.

Un enfant, c’est fait pour faire des bêtises.

Un enfant, c’est fait pour grandir.

Mais un enfant est-il fait pour passer la journée sur une couverture posée sur le trottoir et tendre la main aux passants qui jour après jour s’habituent à croiser l’insupportable, l’intolérable, le scandaleux ?

La Déclaration des droits de l’enfant, dite déclaration de Genève, en 1924, reconnaît que l’humanité doit donner à l’enfant ce qu’elle a de meilleur.

La Déclaration universelle des droits de l’homme, en 1948, indique que l’enfant doit être protégé en dehors de toute considération de race, de nationalité et de croyance.

La Convention internationale des droits de l’enfant, en 1989, évoque l’intérêt supérieur de l’enfant.

La convention de Genève de 1999 s’oppose au travail des enfants.

Des lois, des textes, des déclarations, des décrets, des conventions, des chartes, des prescriptions, des règles, des réglementations, des codes, des décisions, mais toujours des enfants allongés pendant des journées entières sur des couvertures posées sur le trottoir et qui tendent la main à des hommes, à des femmes, qui finissent par décider de ne plus voir l’abominable, l’ignoble. Le déshonneur.

Pourquoi les enfants de Roms seraient-ils des sous-enfants ? Pourquoi n’auraient-ils pas les mêmes droits que les autres ? Pourquoi leurs droits ne sont-ils pas respectés ?

Le 19 novembre est la Journée internationale des toilettes.

Le 21 novembre est la Journée internationale de la télévision.

Le 20 novembre, coincée entre les latrines et la télé, existe une Journée internationale des droits de l’enfant, mais qui sert à quoi ? Si des enfants allongés sur des couvertures continuent d’occuper des trottoirs sur lesquels passent des passants qui finissent par ne plus voir des enfants, des êtres humains, et finissent par admettre l’inadmissible.

Heureux enfants qui ne s’ennuient que le dimanche.
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Longtemps je me suis couché

15 septembre 2017


Aujourd’hui, une chronique de vieux con, une chronique frontalement réactionnaire, littéraire et proustienne.

On connaît tous l’incipit « Longtemps, je me suis couché de bonne heure » du regretté et jamais remplacé Marcel Proust. Si aujourd’hui on veut sensibiliser la population à la littérature, il s’agit de moderniser la phrase afin de la remettre au goût du jour.

« Longtemps, je me suis couché de bonne heure » pourrait donc devenir dans un premier temps : « Longtemps, du coup, je me suis couché de bonne heure », phrase à laquelle il pourrait manquer un adverbe, certes dispensable mais très utilisé de nos jours : « Longtemps, du coup, je me suis couché trop de bonne heure », phrase que l’on peut faire évoluer facilement en : « Longtemps, genre, je me suis couché trop de bonne heure, du coup », puis en : « Longtemps, du coup, je me suis couché en mode trop de bonne heure, genre » afin de permettre à la phrase littéraire de s’immiscer dans un environnement plus actuel.

Il n’est pas inutile non plus de s’inspirer de Maître Gims et d’ajouter une locution qui peut sembler superflue mais qui permet encore une fois d’enraciner le propos dans une contemporanéité de bon aloi : « Longtemps, à la base, je me suis couché, du coup, genre, en mode trop de bonne heure. »

Afin de souligner le temps passé et le fait que l’événement cité se situe dans un passé forcément révolu qui n’a, finalement, que peu de chose à voir avec le présent, on peut très bien ajouter une nuance ironique : « Longtemps, à la base, mdr, je me suis couché du coup en mode trop de bonne heure, genre. »

Il ne faut pas en rester là.

L’idée du sommeil, de l’endormissement signifie immédiatement que le petit Marcel a décidé de se situer en dehors de la civilisation de l’image et des écrans et qu’au moment de se coucher, il a débranché son ordi et son smartphone, signifiant ainsi à tous ses followers qu’il ne serait pas connecté dans les heures qui viennent, qu’il ne serait plus à même de tweeter, de chatter, d’envoyer des snapchats, qu’il serait AFK, « away from keyboard ». « Longtemps, genre, à la base, du coup, mdr, je me suis couché away from keyboard en mode trop de bonne heure. »

Pourquoi ne pas en profiter pour exprimer le plaisir de l’endormissement : « Longtemps, à la base, mdr, genre, je me suis couché du coup away from keyboard, à la bien, en mode trop de bonne heure » ?

Il s’agirait également pour le narrateur d’entrer dans le vif du sujet et d’apostropher son interlocuteur, en l’occurrence son lecteur, par une approche directe, afin de saisir immédiatement son attention dans le cadre d’une interpellation directe.

« Wesh ma gueule, longtemps, genre à la base, mdr, je me suis couché du coup, away from keyboard, à la bien, en mode trop de bonne heure. »

Réjouissons-nous, en cette rentrée littéraire, la littérature décidément n’est pas morte…

« Parfois, à peine ma bougie éteinte, mes yeux se fermaient si vite que je n’avais pas le temps de me dire : je m’endors. Et, une demi-heure après, la pensée qu’il était temps de chercher le sommeil m’éveillait. Hashtag covfefe1. »
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1. Référence à la faute de frappe dans un tweet du président américain Donald Trump, datant du 31 mai 2017, qui a suscité l’hilarité générale : « Despite the constant negative press covfefe. »






Vive la pub au théâtre

22 septembre 2017


Parmi les nouveautés de la rentrée, j’ai noté avec satisfaction cette année l’apparition de la publicité dans dix-sept théâtres privés parisiens. C’est Mlle Rossigneux, Brigitte de son prénom, et de Paris, qui attire mon attention sur cette nouveauté qui naturellement la réjouit et m’enthousiasme également. Il va bien sûr se trouver des bobos — on me signale que certains auditeurs de France Inter fanatiques des éditoriaux orientés de M. Thomas Legrand entreraient dans cette catégorie — pour critiquer l’arrivée de la réclame chez Molière. Laissons-les dans leur autoconfort élitaire et passéiste et préférons vivre avec notre temps…

La publicité au théâtre, pourquoi pas ?

Pourquoi la publicité, déjà présente dans nos rues, nos écrans, nos radios, nos couloirs de métro, nos cinémas, quelquefois nos ciels bleus, ne pourrait-elle pas faire son entrée au théâtre ? Mesdames et messieurs du théâtre, vous croyez-vous donc si supérieurs au reste de l’humanité ? Il ne s’agit pas bien sûr de faire n’importe quoi. Il faut trouver une adéquation entre les produits et les œuvres théâtrales.

Vous présentez La Cerisaie de Tchekhov, profitez-en pour mettre en avant les produits de la marque Bonne Maman qui propose à 2,52 euros chez Monoprix le pot de confiture griottes de 370 grammes.

Les Méfaits du tabac du même Tchekhov est à l’affiche. Demandez à Philip Morris de faire le spot. Ou, si vous préférez, à la Ligue contre le cancer.

Vous programmez La Ménagerie de verre de Tennessee Williams, très bien ! Dans ce cas-là, il ne sera pas du tout déplacé d’entendre en préambule : « Carglass répare, Carglass remplace ! » D’autant qu’en localisant, parmi plus de quatre cents centres Carglass pour rapidement intervenir sur les bris de glace, le centre le plus proche du théâtre, Carglass pourra très bien intervenir afin d’assurer la réparation ou le remplacement d’un pare-brise, d’une glace latérale et d’une lunette arrière, tandis que le spectateur arrivé juste avant les trois coups et peu après un accrochage sur le périphérique, dans la panique et la contrariété la plus vive, pourra tranquillement assister aux atermoiements divers d’une famille encore plus neurasthénique et exaspérée que la sienne.

La publicité pourrait même donner un éclairage nouveau au texte théâtral en injectant des publicités au milieu des répliques.

Molière, Le Malade imaginaire :

« Vous avez appétit à ce que vous mangez ?

— Oui, monsieur.

— Le poumon. Vous aimez à boire un peu de vin ?

— Oui, monsieur.

— Le poumon. Il vous prend un petit sommeil après le repas, et vous êtes bien aise de dormir ?

— Oui, monsieur.

— Le poumon, le poumon, vous dis-je.

Pour vos radiothérapies, n’hésitez plus ! Faites confiance à Siemens, Siemens, le roi de l’imagerie médicale ! »

 

Racine, Le Songe d’Athalie :

« Et moi je lui tendais les mains pour l’embrasser,

Mais je n’ai plus trouvé qu’un horrible mélange

D’os et de chairs meurtris et traînés dans la fange,

Des lambeaux pleins de sang, et des membres affreux

Que des chiens dévorants se disputaient entre eux.

Steak haché Bigard, le meilleur du bœuf ! »

 

Théâtres municipaux, nationaux, prenez-en de la graine ! Plutôt que de vous plaindre continûment de la baisse de vos subventions, faites preuve d’un peu d’esprit de débrouillardise et d’imagination en appelant à la rescousse la publicité, ne vous en déplaise, monsieur Legrand !






Plastique ou céramique ?

29 septembre 2017


Plastique ou céramique ? Le débat enflamme Bordeaux depuis la semaine dernière. Grève, réunions, discussions et situation bloquée1.

Bordeaux est aujourd’hui une ville assiégée, une ville à feu et à sang. Plasticiens et céramistes se livrent un combat sans merci. Les uns ont leur réseau, les autres leur plan d’attaque. Personne ne veut perdre la face, personne ne veut plier. Dans la ville mortifiée, on ne sait plus comment crever l’abcès. Le malaise est à son comble. Bordeaux est à l’arrêt. La Garonne est perplexe.

Rappel des faits. Le personnel des cantines scolaires avait obtenu que la vaisselle en céramique, trop lourde, trop bruyante, soit remplacée par une vaisselle en plastique, légère et silencieuse. Mais les parents d’élèves et membres du collectif « Cantine sans plastique » ont réussi à convaincre le maire de Bordeaux de revenir à la vaisselle en céramique.

Céramique ou plastique ? Plastique ou céramique ?

Aristote nous a appris que de deux maux il faut choisir le moindre, mais quel est le moindre mal : les perturbateurs endocriniens contenus dans ce plastique qu’on retrouvera peut-être un jour dans le vortex de déchets du Pacifique nord, ou les tendinites et les maux de crâne occasionnés par la céramique chez les membres du personnel des cantines scolaires de la ville de Bordeaux ?

Dans son bureau, Alain Juppé, recroquevillé dans sa mairie, ne sait plus comment réagir. Il tourne en rond. Il tergiverse. Il s’interroge. Cela sera-t-il sa dernière bataille ? Cela sera-t-il son dernier combat, son baroud d’honneur ?

Tristesse et désolation. Lui, le vieux général, sobre et austère, rigide et sévère, qui se rêvait il y a moins d’un an dirigeant la France, en est réduit à gérer l’intendance des cantines scolaires.

Si une solution est envisageable, elle ne peut venir que d’en haut.

Monsieur Macron, je vous le dis tout net, il faut sauver le soldat Juppé.

Si le macronisme, monsieur le président, n’est pas un épiphénomène de mode, s’il n’est pas, comme le sous-entendent ses détracteurs, une ligne de cosmétiques pour rafistoler à bas prix la vieille gueule avachie et ridée de la politique française, s’il est une véritable force de proposition, une manière inédite d’envisager la gouvernance, alors, c’est l’occasion ou jamais de le montrer.

Monsieur le président, vous seul pouvez définir ce que devra être désormais la vaisselle des cantines scolaires de Bordeaux, car la vaisselle des cantines scolaires de Bordeaux devra être en même temps légère et silencieuse, en même temps digne et fonctionnelle, en même temps non polluante et facilement maniable.

La solution devra par ailleurs être économiquement viable. Il ne s’agira pas de mettre à la casse une vaisselle qui est encore utilisable. Les Bordelais non concernés par les cantines scolaires ne comprendraient certainement pas qu’on fasse des dépenses inconsidérées au moment où chacun est invité à faire des économies. Monsieur le président, si vous trouvez la solution, je vous prédis une remontée spectaculaire dans les sondages.




1. La Mairie de Bordeaux a mis en place, en janvier 2017, le remplacement dans les cantines des assiettes en céramique par des assiettes en plastique. Le dispositif a été annulé en septembre 2017.






Anniversaire surprise

6 octobre 2017


Je suis naturellement obligé de suivre l’actualité de façon très précise en tant que chroniqueur. Que dirait-on si je ne m’acharnais pas semaine après semaine avec acuité à saisir l’air du temps, à peindre mon époque, à capter les tendances ?

Par exemple, aujourd’hui vendredi, j’ai fait la constatation inattaquable et vérifiable que c’était l’anniversaire d’un certain nombre de Monique, de Jean-Pierre, de Vanessa et même de pas mal de Madeleine, sans compter les Gunther. Je n’invente rien (les intéressés peuvent se signaler) : un certain nombre de Monique, Jean-Pierre, Vanessa, Madeleine et même de Gunther, auditeurs de France Inter, prennent un an de plus, aujourd’hui même. Qui serais-je si à l’occasion je n’en profitais pas pour leur donner quelques idées de réaction ce soir quand chacune de ces personnes devra réagir à l’épreuve de l’anniversaire surprise ?

En effet, comme l’année dernière, comme il y a deux ans et comme toutes les années précédentes, votre compagne, votre compagnon vous a quitté ce matin d’une bise négligente pour vaquer à ses occupations en vous promettant une soirée tranquille, en amoureux.

Mais ce soir, vous savez que lorsque vous débarquerez à la maison, Samuel, Henri, Marion dite « la Petite », Thérèse, Michel, Marion dite « la Grande », sans compter tata Sophie, tonton Roger, Jean-Michel dit Jean-Mimi, Heinrich, débarqueront de derrière les tentures, le canapé, la cuisine, les cabinets pour s’écrier tous en chœur : « Bon anniversaire, Monique, Jean-Pierre, Vanessa, Madeleine, Gunther ! » Dans ces cas-là, Monique, Jean-Pierre, Vanessa, Madeleine, Gunther, je conseille de dire le plus spontanément possible : « Oh vous êtes cons, vous m’avez fait peur, si je m’attendais… Oh là là, j’ai envie de pleurer, oh là là, vous êtes cons. »

Je vous propose de noter la formule, elle est sans fioritures mais elle est utile, imparable, elle n’est pas spécialement littéraire mais elle dénonce votre belle sensibilité, votre joyeuse simplicité, votre totale fraîcheur d’esprit : « Oh, vous êtes cons, vous m’avez fait peur, si je m’attendais, oh là là, j’ai envie de pleurer, oh là là, vous êtes cons. »

Une larme un peu émue serait bienvenue afin de marquer agréablement la stupéfaction, la confusion des sentiments, l’émotion.

Pendant toute cette journée qui précède le fameux anniversaire surprise, n’hésitez pas à réfléchir à quelques sujets de conversation rassembleurs afin d’agrémenter la soirée qui réunit des connaissances qui ne se connaissent pas forcément entre elles. Pensez à la douceur de la Toscane au printemps, la beauté éternelle de Danielle Darrieux, le répertoire méconnu de Marcel Amont, l’étude comparative de la filmographie de Hirokazu Kore-eda et de Dany Boon. Évitez les sujets qui fâchent : Macron, Michel Onfray, Alain Finkielkraut, Michel Houellebecq, les hémorroïdes.

Si jamais un ange venait à traverser votre salon, menaçant de s’installer, préparez une anecdote amusante. J’en ai une, elle vaut ce qu’elle vaut : « Tiens, ce matin vous ne devinerez jamais qui j’ai vu devant le pressing… Bernard Mabille ! »

Ce n’est évidemment pas suffisant pour occuper toute la soirée. Tentez de trouver des prolongements, des rebondissements, des coups de théâtre divers : « Oui, Bernard Mabille en personne ! Dis donc, il a pas maigri », « Dis donc, il a pas l’air fier, il mangeait des chips », « Dis donc, figure-toi qu’il portait des Paraboot ». « Au fait donc, quel âge qu’il peut avoir, Bernard Mabille ? Bouge pas, je vais regarder sur Wikipédia. »

Profitez bien de mes conseils pour passer sans surprise un bon anniversaire surprise.

Et mes félicitations, Monique, Jean-Pierre, Vanessa, Madeleine, Gunther.

Sincèrement, vous ne les faites pas.






Rochefort en l’air

13 octobre 2017


Jean Rochefort est mort et je m’y oppose de la façon la plus catégorique.

Je m’inscris en faux, je conteste, je refuse, je m’interpose, je suis prêt à signer toutes les pétitions possibles, à manifester, à défiler dans la rue, à lever des pancartes, à dresser des calicots, à adresser à qui de droit les protestations les plus virulentes, les plus rageuses. Je suis contre la mort de Jean Rochefort. Je l’affirme, je l’atteste, je le certifie, je le déclare, je le soutiens : Jean Rochefort et la mort n’ont rien à faire ensemble.

Si, selon certains, c’est le bon Dieu lui-même qui aurait pris cette décision unilatérale et sans aucuns pourparlers préalables, force est de constater qu’une fois de plus, la base n’a pas été consultée. En ce qui me concerne, je l’affirme haut et fort : l’alliance de la mort et de Jean Rochefort est une démarche particulièrement funeste, stupide, contre-productive.

Jean Rochefort est drôle, spontané, généreux, la mort est triste, déloyale, égoïste.

La mort est cruelle, Jean Rochefort est malicieux.

La mort est commune, Jean Rochefort est élégant.

La mort endeuille, Jean Rochefort réjouit.

La mort frappe, Jean Rochefort caresse, de sa voix veloutée et rieuse et moqueuse et ironique et finalement bienveillante.

La mort rôde. Jean Rochefort flâne.

La mort est une grande poseuse pompeuse et pontifiante qui ne sied pas à Jean Rochefort. Jean est auguste, grandiose, magistral tant que vous voulez, volontiers lyrique, emphatique quelquefois, solennel jamais. La communion, la déclaration, le jugement, la connerie peuvent être solennels, Jean Rochefort en aucun cas.

Il y a quelques années, j’avais demandé à Jean de prêter sa voix à un spectacle théâtral que je jouais. « Prêter » était le terme exact puisque, quand il m’avait reçu, je lui avais apporté une boîte de chocolats. « Je suppose que c’est mon cachet », avait émis Rochefort, impérial et fine mouche. Plusieurs semaines avant l’enregistrement, je l’avais appelé pour prendre date, il m’avait dit : « Vous viendrez déjeuner, il y aura du jambon et de la salade. » Plusieurs semaines après, je vins pour l’enregistrement, nous déjeunâmes. Il y avait du jambon et de la salade. La mort est imprévisible. Jean est tellement inattendu qu’il peut être prévisible au-delà du raisonnable.

Un jour de tournage en Normandie, tandis que la pluie tombait et que nous nous étions réfugiés sous une tente, en compagnie de Julien Rochefort, comédien et ornithologue, et imitateur hors pair de chants d’oiseaux, nous avions passé tout le temps entre les prises à chanter des chansons. Ce fut un bel après-midi qui n’avait pas besoin d’être ensoleillé pour être joyeux, un joli après-midi d’automne avec des éclats de rire comme s’il en pleuvait.

Je le dis, je le répète : Jean Rochefort et la mort n’ont rien à faire ensemble. Vous imagineriez la mort avec un pantalon vert et des chaussures rouges ?

Jean, rassurez-moi : il n’est jamais trop tard pour vous dire qu’on vous aime ?






La vache pète

20 octobre 2017


Des scientifiques américains se sont récemment penchés sur le cul des vaches. Cette étude a donné lieu à une révélation qui a fait l’effet d’un coup de tonnerre.

La vache pète. La vache pète vachement. La vache pète à qui mieux mieux. La vache pète à ne plus savoir que faire. La vache pète plus que de raison.

La vache pète comme une vache.

Comme une vache qui pète. Et la vache en pétant troue la couche d’ozone. Car la vache pète comme une raffinerie, comme une usine à gaz, comme une fabrique à pets. La vache pète profusément. La vache pète infiniment. La vache pète à en perdre la tête.

La vache exagère.

Les émissions de méthane issues de l’élevage animal sont en partie responsables du réchauffement climatique.

La vache pète avec assiduité. La vache pète de plus en plus. La vache pète plus qu’elle ne pétait jadis.

La faute à qui ? La faute au pauvre.

Comme souvent, le pauvre n’est pas raisonnable.

Le pauvre des pays émergents, celui qui hier mangeait uniquement du riz, s’est mis en tête de manger de la vache. L’inconscient, le capricieux, l’irresponsable ! Le pauvre se met à table et commande de la vache. De la vache qui pète, s’il vous plaît ! De la vache qui pète à foison, qui pète à gogo, qui pète abondamment. C’est pour consommer sur place !

Salaud de pauvre.

Car la vache a grossi, la vache a gonflé, elle s’est multipliée, la vache !

Jadis, le pauvre était innocent, il était pur, naturel, il était naturellement végane. Sans avoir jamais entendu parler de Jean-Baptiste Del Amo, sans se soucier de la condition animale, le pauvre se nourrissait essentiellement de riz ou du fourbe haricot rouge qui sans doute ne pétait pas lui-même mais faisait péter.

Le riche, qui s’est bâfré de vache pendant des centaines d’années, vient de réaliser qu’il était temps d’arrêter d’en manger pour se mettre au quinoa.

Merveille de riche !

Le riche est conséquent, le riche est rationnel, il est cohérent.

Depuis, le riche importe du quinoa de Bolivie et du Pérou et explique au pauvre qu’il serait temps d’arrêter de manger de la vache.

Le pauvre de Bolivie et du Pérou, qui lui réalise que le prix du quinoa a augmenté depuis qu’il est devenu quasiment un produit de luxe, se rabat sur la vache et il en est assez content vu qu’il n’en avait jamais trop mangé, de la vache.

De la vache qui pète. Qui pète à bride abattue. Qui pète à tombeau ouvert.

La vache, allongée dans son pré, inconsciente et sans remords, sans vergogne, pète joyeusement, machinalement, dans une belle énergie et l’ignorance de son agissement criminel.

Personnellement, si j’étais une vache, je péterais tout le temps.

[image: Illustration]






Entre parenthèses

27 octobre 2017


À Constantine, et partout dans les villes en Algérie, mais je dis à Constantine parce que c’est là-bas que je me promenais récemment, et entre parenthèses, comme tout le monde j’aime bien me vanter de voyager, à Constantine donc, les plaques des rues qui honorent les personnalités rappellent, comme partout ailleurs dans le monde, entre parenthèses, les dates de naissance et de mort. Sauf qu’à Constantine, on peut lire entre parenthèses la date de la mort suivie de la date de la naissance pour peu qu’on soit occidental et qu’on ait pris l’habitude de lire de gauche à droite, pour peu qu’on ne soit pas arabe, qui lit, lui, de droite à gauche.

Et quand on est occidental, levant le nez sur les plaques des rues de Constantine, on a l’impression, entre parenthèses, à côté de la plaque, que la mort est située avant la naissance. Ce qui, entre parenthèses, n’est pas complètement faux.

Personnellement, avant 1959, il existe toute une période où j’étais mort. Mort mais pas enterré. Mort à un point tel que personne de vivant ne pouvait se souvenir de moi vu que je n’avais jamais existé.

Si la mort précédait la naissance, on vivrait non plus avec la crainte de la mort mais dans l’espérance de la naissance. Si la mort précédait la naissance, on vivrait dans la merveilleuse chanson de Pierre Louki, ouvrez les guillemets : « Y avait comme un défaut / Dans la pendule de grand-père / Un tout petit défaut / Les aiguilles tournaient à l’envers ».

On interrogeait Cocteau, entre parenthèses Jean, afin de savoir s’il avait peur de la mort. Il répondait qu’il avait déjà une parfaite connaissance de la mort puisque, disait-il, entre guillemets : « J’étais aussi mort avant de naître que je le serai après avoir vécu. J’ai donc de l’abolition de la personnalité une interminable habitude. »

Selon Cocteau, entre parenthèses, 1889-1963, si vous étiez à Constantine, vous auriez pu lire 1963-1889, selon Cocteau, disais-je, la vie n’était donc qu’une parenthèse au milieu du néant, du rien, de la mort.

Sauf que pour les vivants, entre parenthèses, les anciens puis futurs morts, je veux dire les vivants d’aujourd’hui, la mort de Cocteau n’était pas la même, avant la date de sa naissance, qu’après celle de sa mort, vu qu’aujourd’hui, on peut citer Cocteau, on peut admirer La Belle et la Bête, alors qu’avant 1889, personne, jamais, n’aurait eu la présence d’esprit de citer l’ami de Jean Marais, entre parenthèses 1913-1998, 1998-1913, si vous êtes à Constantine.

C’était une chronique mortuaire puisque novembre arrive, que l’on s’apprête à fêter les morts et que c’était l’occasion de souhaiter une bonne fête aux vivants qui un jour seront morts, aux morts que l’on ne connaît pas encore et qui, un jour prochain, seront vivants et aux morts qui restent un peu vivants pour peu qu’ils voyagent et parfois se posent dans nos têtes et dans nos cœurs.

Entre parenthèses.

[image: Illustration]









OEBPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Dédicace



		Exergue



		Des nouvelles du Pays des Tartelettes à la Merde



		Les enfants s'ennuient le dimanche



		Longtemps je me suis couché



		Vive la pub au théâtre



		Plastique ou céramique ?



		Anniversaire surprise



		Rochefort en l'air



		La vache pète



		Entre parenthèses



		Le crime de Trélissac



		Le paradis n'existe pas



		Hommage à Robert Hirsch



		Apocalypses



		Questionnaire de satisfaction



		Pragmatique



		Robert et Jojo



		Elle est bonne, la soupe



		Fils de Dieu



		Le ministère du Rire, de l'Humour et de l'Histoire drôle



		2018



		Ne peut-on pas parler de Dieu ?



		Le public de radio est dans le 7/9 à Rennes



		Cher Monsieur Koons



		Autocritique



		Il neige (2)



		Merci, Johnny



		Relances



		Gourbangouli Berdimoukhamedov



		On va réfléchir



		Partis pris



		Le chat Choupa est de retour



		Les gendarmes s'endorment dans la nuit



		Le coûteux voyage de la Joconde



		Qui a tué le correcteur ?



		Vive les ponts !



		Le printemps indien



		Hymne au camembert



		Un mâle blanc



		Mamoudou Gassama, de Gaulle, et un physique de radio



		La frise de Cabu



		L'événement mondial est sportif



		Gloire à Guignol !



		C'est une chronique de fin d'année



		C'est pas tout ça



		Booris et Kaaba sur un air de Chopin



		Le Grenelle des bestioles



		Vive la France



		Re-buzz



		L'interview post-mortem de Charles Aznavour



		Déshabillez-vous



		Avec Baba on débat



		Pourrir



		Colloque des Tontons



		Gilets jaunes et bololo



		Tatatati… Tatatatatatatatatati…



		Agités du bocal



		Humour involontaire



		Pleins gaz



		Je fais souvent ces rêves



		Comment lutter contre la gueule de bois



		Des idées pour l'année



		L'ère du poulet



		Niort, Houellebecq et les audiences



		Consoler le berger



		Pas un ordre, juste une invitation : achetez le disque d'Antoine Sahler



		Comment conclure le grand débat ?



		Pénibilité au travail



		En direct de Nouvelle-Cannelloni



		Nénette a 50 ans



		Chronique lexicale



		Christophe Girard vous a invité à aimer Christophe Girard



		Ne pas tenter le diable



		Le retour des Daechiens



		Faire pipi sur un policier



		C'est quoi le théâtre, si ce n'est pas le droit de jouer ce qu'on n'est pas ?



		Nouvelles du paradis



		Les flèches de Notre-Dame



		Mots nouveaux



		On dit qu'Alain Delon va recevoir la Palme d'honneur du Festival de Cannes



		La vie ne vaut rien, rien…



		Débat



		127 personnes



		Les P'tits Bateaux



		Mme Thénardier habitait le Loiret



		Bonnes ondes



		Copyright



		Présentation



		Du même auteur



		Achevé de numériser







Pagination de l'édition papier



		1



		9



		10



		11



		13



		14



		15



		17



		18



		19



		21



		22



		23



		25



		26



		27



		29



		30



		31



		33



		34



		35



		37



		38



		39



		41



		42



		43



		45



		46



		47



		49



		50



		51



		53



		54



		55



		57



		58



		59



		61



		62



		63



		65



		66



		67



		69



		70



		71



		73



		74



		75



		77



		78



		79



		81



		82



		83



		85



		86



		87



		89



		90



		91



		93



		94



		95



		97



		98



		99



		101



		102



		103



		104



		105



		107



		108



		109



		111



		112



		113



		115



		116



		117



		119



		120



		121



		123



		124



		125



		127



		128



		129



		131



		132



		133



		135



		136



		137



		139



		140



		141



		143



		144



		145



		147



		148



		149



		151



		152



		153



		155



		156



		157



		158



		159



		161



		162



		163



		165



		166



		167



		169



		170



		171



		173



		174



		175



		177



		178



		179



		181



		182



		183



		185



		186



		187



		189



		190



		191



		193



		194



		195



		197



		198



		199



		201



		202



		203



		205



		206



		207



		209



		210



		211



		213



		214



		215



		217



		218



		219



		221



		222



		223



		225



		226



		227



		229



		230



		231



		233



		234



		235



		237



		238



		239



		241



		242



		243



		245



		246



		247



		249



		250



		251



		253



		254



		255



		257



		258



		259



		261



		262



		263



		265



		266



		267



		269



		270



		271



		273



		274



		275



		277



		278



		279



		281



		282



		283



		285



		286



		287



		289



		290



		291



		293



		294



		295



		297



		298



		299



		301



		302



		303



		305



		306



		307



		309



		310



		311



		313



		314



		315



		317



		318



		319



		321



		322



		323



		325



		326



		327



		329



		330



		331



		333



		334



		335



		337



		338



		339



		341



		342



		343



		345



		4



Guide

		Couverture

		Je n’ai encorerien dit

		Début du contenu





OEBPS/images/Denoel-France_inter_Noir.jpg
DENOEL / France Inter





OEBPS/images/Vieux_con.jpg
y‘ ')i\%fe;_’é: ‘p | 1)

e D






OEBPS/images/Vieux_con_Detail_2.jpg





OEBPS/images/Entre_parentheses.jpg
EESNNNW-

>
Sa

/,/

——

———m—

/U/////// = 3

S

N
NI

4 congfo N





OEBPS/images/Crime_Trelissac.jpg
—

X
RO
QRN
R

N
)

OOOORK
RN
R

)

4
QOR
X N

X

N

\
X
XX

by Geele 5 proes o Tocuzcte,





OEBPS/cover/cover.jpg





